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PROLOGUE

	 

	 

	La reine Rei de Sidden buvait son habituelle tisane du soir dans ses appartements lorsqu’une vive douleur au crâne la surprit. Elle connaissait bien cette douleur, cette impression que des doigts s’inséraient sous son crâne pour venir presser son esprit : il s’agissait des prémices d’une vision. Or elle avait abandonné son don de divination lorsqu’elle avait épousé le roi Bror de Sidden. Aussi les images qui défilèrent devant ses yeux l’horrifièrent au plus haut point ; cette vision ne pouvait venir que du Dieu Varhuna lui-même et son urgence ne pouvait être niée.

	Elle vit le visage de la reine du royaume de Scythe, reconnaissable à la gemme qui ceignait son front, se crisper de douleur alors qu’elle enfantait. Le bébé, une petite fille en parfaite santé poussa un premier cri plein de puissance qui ébranla même la vision qui se brouilla.

	La scène suivante concernait aussi le bébé. Elle était dans son berceau, dormant à poings fermés, une petite couverture rose serrée tout contre elle. Une ombre se dessina au-dessus de son lit et la pauvre enfant se mit à pleurer avant qu’un linge ne tombe sur son visage poupon. Une main criminelle l’y maintint avec force jusqu’à ce que l’enfant ne bouge plus.

	La reine Rei lâcha sa tasse et la vision s’évanouit.

	Elle savait que le royaume voisin attendait un nouvel héritier et l’enfant à venir développait un tel pouvoir qu’elle n’eut aucun doute : cette petite fille était l’enfant de la prophétie, la Fille de Mythra.

	Une servante accourut aussitôt pour nettoyer le liquide qui tachait le tapis.

	La reine posa une main sur son épaule.

	— Laisse ça et cours chercher Cath’rin.

	La jeune fille fronça les sourcils.

	— Majesté ?

	La reine s’agaça.

	— Tu es à mon service pour faire le lien avec le temple de Varhuna, alors fais ton office et va me chercher la prêtresse.

	La servante s’inclina et sortit en vitesse. L’instant d’après, la reine se tordait de douleur. Son ventre la faisait atrocement souffrir et elle n’eut aucun doute à nouveau : si elle avait eu cette vision maintenant, c’était qu’elle ne pourrait plus prévenir quiconque à l’avenir. On venait de l’empoisonner.

	Elle se laissa glisser au sol et huma l’odeur qui s’échappait de la tache sombre sur le tapis. Une note aigre s’en dégagea. Elle secoua la tête. Convaincue d’être en sécurité, ici, entre les murs du palais, elle avait fait preuve de négligence ; elle n’avait même pas senti le goût de la fleur de son propre maître, la dalariane, dans l’infusion. Cette plante avait la vertu de soigner bien des maux, mais dans un certain charme, elle devenait le plus redoutable des poisons et elle venait d’en être victime.

	Avec difficulté, elle se traîna jusqu’à sa chambre. Dans son cabinet de toilette, elle avait une dose de bleu de lune. Cela ralentirait le poison pour quelques heures, le temps que Cath’rin vienne jusqu’à elle et tant pis pour la souffrance que cela occasionnerait.

	Il lui sembla que la petite voleuse mit des heures avant que son joli visage n’apparaisse au balcon. Rei avait des difficultés à respirer et sa peau était moite de sueur. La rouquine se précipita sur sa reine.

	— Majesté ! Qu’est-ce qui vous arrive ?

	Elle était jeune encore, se dit la reine, mais elle n’avait vraiment pas le choix. Cela faisait trop d’années déjà que Varhuna n’avait plus de Grande Prêtresse.

	— C’est la fin, souffla la reine. Ouvre le tiroir là.

	Rei retira la clé qu’elle portait autour du cou. La jeune fille s’exécuta. Elle retira un sachet en velours noir et l’apporta à la reine. Celle-ci l’ouvrit et une améthyste de la plus belle eau tomba dans sa main.

	— Oh ! s’exclama la jeune fille. C’est la Pierre de Varhuna !

	Malgré la douleur, la reine sourit.

	— Oui, et elle est tienne. Aujourd’hui te voilà Grande Prêtresse de Varhuna.

	Cath’rin ouvrit la bouche, choquée.

	— Mais Majesté, vous… 

	Rei secoua la tête.

	— Le temple a besoin de sa Prêtresse et tu es la plus prometteuse. Viens là.

	Elle remit la pierre dans son étoffe et la tendit à la jeune fille. Cette dernière la prit avec révérence et la tint contre son cœur.

	— Maintenant, écoute-moi bien. Rends-toi dans la forêt. La reine louve te trouvera et te mènera au temple de Varhuna. De là, tu devras contacter au plus vite la Grande Prêtresse de Mythra et tu lui diras exactement ce que je vais te dire : la reine Helena de Scythe ne doit en aucun cas accoucher d’une fille. Suis-je bien claire ?

	Cath’rin hocha la tête.

	— Mais… Mais pourquoi ? demanda-t-elle, des larmes dans la voix.

	Rei inspira profondément. Le mal se propageait vite et elle sentait la fin proche, trop proche.

	— Elle porte la Fille de Mythra. Des forces obscures sont à l’œuvre et n’hésiteront pas à la tuer avant qu’elle ne révèle son pouvoir.

	Un gémissement lui échappa.

	— Va maintenant ! Et n’échoue pas, l’avenir du continent de Sora dépend de toi.

	Cath’rin ne put retenir l’élan qui la poussa dans les bras de l’ancienne Grande Prêtresse de Varhuna. Elle la serra brièvement contre elle puis s’éclipsa sans un mot ni un regard en arrière et disparut par le balcon.

	La reine Rei soupira et pria Varhuna pour que sa volonté soit faite.

	Quelques instants plus tard, la tête de la reine roula sur le dossier du fauteuil.

	*

	Un cri déchirant s’échappa de la pièce close.

	Le roi Kern le Fort, souverain du royaume de Scythe, tournait en rond comme un lion en cage. Son épouse, la douce reine Helena donnait naissance à leur deuxième enfant. À cette heure-ci, leur premier-né, un turbulent petit garçon du nom d’Elkern, dormait à poings fermés à l’autre bout de l’aile du palais réservé à la royale famille.

	Un autre cri le fit sursauter. Helena n’avait pas autant crié lors de son premier accouchement. Un sombre pressentiment lui étreignit la poitrine et il voulut entrer dans la chambre de sa femme, mais une prêtresse de Mythra l’en empêcha.

	— Sire, votre présence pourrait gêner Sa Majesté. Laissez-nous faire.

	Le roi gronda, mais obéit. Mais bon sang qu’il était difficile d’entendre sa bien-aimée épouse souffrir à ce point !

	Frustré de ne pouvoir apporter son soutien à la reine, il préféra s’éloigner avant d’enfoncer cette porte qui le séparait de sa tendre moitié.

	— Prévenez-moi dès que l’enfant sera né ! Je serais dans mon bureau.

	Le roi parti, la reine se redressa sur sa couche de labeur et attrapa le poignet de la prêtresse qui lui épongeait le front.

	— Où est la Grande Prêtresse ? J’ai besoin d’elle.

	— Nous le savons Majesté. Elle prie dans le sanctuaire du temple pour vous donner la force et le pouvoir de faire ce qui doit être fait.

	Helena ferma les yeux fortement. Elle savait qu’elle ne passerait pas la nuit. Ce qui devait être fait allait lui coûter la vie, mais elle était prête à tous les sacrifices pour sauver sa fille.

	— Allez me chercher le roi, souffla-t-elle difficilement, les contractions de plus en plus proches.

	— En êtes-vous sûre ? s’enquit la jeune fille, surprise par cette demande.

	La reine opina du chef.

	— Oui, il doit savoir.

	— Majesté…

	— Allez !

	Un cri lui échappa à nouveau lorsque son ventre se contracta violemment.

	Une brume bleutée apparut autour du lit de labeur de la reine. Le pouvoir de la Grande Prêtresse de Mythra se faisait enfin sentir. Le soulagement déferla dans la poitrine de la reine et elle-même commença à concentrer sa propre puissance autour de son enfant.

	— Helena !

	La reine coula un regard résigné vers l’homme qu’elle aimait plus que tout.

	— Mon roi, souffla-t-elle, lui tendant la main.

	Kern n’hésita pas. Il saisit la main tendue et frissonna en sentant les puissances en présence.

	— Que se passe-t-il ?

	— Je vais mourir, Kern.

	L’homme sourit et serra la main qu’il tenait.

	— Mais non ma douce, tu es forte…

	Helena secoua la tête.

	— C’est une fille Kern. La fille de la prophétie et… une grande prophétesse a donné sa vie pour prédire que si notre enfant naissait fille, elle serait assassinée avant son premier anniversaire.

	Elle avait parlé avec difficulté, les contractions lui coupant le souffle de plus en plus fréquemment.

	— Tu… Tu y crois ?

	Helena opina du chef.

	— Oui. Elle doit naître garçon.

	Kern déglutit bruyamment. Il n’était pas au fait des mystères de Mythra, mais il n’était pas stupide. Un tel sortilège demandait une puissance rare et il savait qu’Helena n’avait pas cette puissance.

	— Très bien. Qu’attends-tu de moi ma douce ?

	Helena sourit.

	— Protège-le, de toutes tes forces.

	Les larmes coulaient sur les visages alors que dans leurs yeux seul l’amour brillait.

	— Tout ce que tu veux.

	La reine soupira.

	— Alors, viens là et aide-moi à le mettre au monde.

	Le roi s’installa derrière sa femme et la soutint du mieux qu’il le put alors qu’ils disparaissaient tous deux dans la brume magique de Mythra.

	La prêtresse qui officiait en tant que sage-femme n’avait dit mot jusque-là, le visage baigné de larmes.

	Un cri brisa le sort.

	— Mon roi, c’est un garçon en parfaite santé, dit alors la prêtresse, portant un bébé joufflu, encore couvert de sang.

	Mais le roi n’écoutait pas. Il pleurait en silence, le corps de sa femme serré contre lui.

	 

	
 

	 

	 

	 

	 

	 

	CHAPITRE 1

	 

	 

	Samar courrait en riant entre les arbres de la forêt de Samhain. Il entendait au loin les cris des soldats qui le poursuivaient.

	Encore une fois, le petit prince leur avait faussé compagnie dès qu’ils étaient entrés dans la forêt qui bordait la capitale du royaume de Scythe, Scythe la Grande. Les pauvres hommes qui avaient en charge d’escorter le plus jeune des fils de Kern le Fort au Grand Temple de la Déesse de Mythra sur la plaine de Sandenkel, ne pouvaient que se rendre compte qu’encore une fois, ce jeune garçon de douze ans les avait tout simplement semés. Le prince Elkern, premier fils de leur bon roi, allait être furieux.

	Le jeune garçon appréciait peu les soldats, tout particulièrement leurs armes qu’ils emmenaient partout avec eux, et dès qu’il en avait l’occasion, il les embêtait. Certes, il aimait bien certains d’entre eux, comme le caporal Roban qui acceptait de jouer avec lui de temps en temps, mais il préférait de loin être seul quand il était dans l’immense forêt du sud du continent de Sora.

	C’était même devenu une sorte de défi pour lui de les perdre le plus tôt possible.

	Son frère lui avait souvent reproché son imprudence, arguant que la forêt pouvait être dangereuse, mais Samar faisait fi de ses remontrances. Il connaissait la forêt comme sa poche et s’y sentait comme chez lui.

	Le garçon jeta un coup d’œil derrière lui et ne sentant plus aucune présence humaine, il s’arrêta, à bout de souffle, mais le sourire aux lèvres. Il s’adossa à un chêne et rit. Son compagnon d’escapade, un phénix argenté répondant au petit nom de Lolir, se posa sur une branche basse devant lui.

	— Je crois qu’on les a semés !

	L’oiseau piailla pour approuver son maître.

	Le jeune prince inspira profondément, s’imprégnant du calme régnant entre les arbres. Il se laissa tomber au pied du chêne le temps de reprendre une respiration normale. Qu’il aimait venir seul dans les bois. Il avait l’impression que les arbres et les animaux lui murmuraient de douces paroles et il passait des heures à les écouter. Son frère Elkern l’avait traité de crétin quand il lui en avait parlé et Samar avait fini par garder pour lui tous les petits secrets que la Terre lui chuchotait.

	C’était bien plus qu’une impression.

	Dès l’âge de quatre ans, le jeune prince Samar avait surpris toute la cour, puis le royaume tout entier, en se révélant être un enchanteur.

	Cette particularité aurait bien pu lui coûter la vie s’il n’avait pas été le fils du roi.

	Jamais depuis la naissance du royaume de Scythe un homme n’avait pu faire la moindre magie, seules les femmes avaient ce don. Les Scythéens, peuple profondément superstitieux, vouaient un grand respect à ces jeunes femmes qui devenaient filles de la Déesse Mythra et exerçaient des professions telles que médecins, herboristes ou simplement prêtresses. Certaines d’entre elles, plus puissantes que la moyenne, faisaient même partie d’un corps spécifique de l’armée, utilisant un des éléments comme arme.

	Le Grand roi Kern l’avait aussitôt mis sous la protection d’une dizaine de gardes au cas où le peuple n’accepterait pas une telle anormalité au sein de la famille régnante, mais à sa grande surprise, les habitants avaient accueilli la nouvelle avec liesse.

	Qui n’aurait pas été charmé par ses grands yeux violets et sa petite bouille toujours souriante ?

	Le peuple avait fêté l’événement comme un miracle et un heureux présage quant à l’avenir du royaume.

	La rumeur populaire qui s’était très vite répandue disait que leur bien-aimée reine Helena avait transmis son don à son fils alors qu’elle rendait son dernier souffle en le mettant au monde. Bien que cette étrange hypothèse ne fût jamais confirmée, le roi offrit à son peuple un jour de fête en la mémoire de la défunte reine et du miracle de la naissance du jeune prince enchanteur. Depuis huit ans, chaque année, au solstice d’été, à la mort du jour, les feux d’artifice fusaient dans les quatre coins du royaume où cirques, enchanteresses et artistes animaient les rues.

	C’était d’ailleurs pour préparer cette fête que Samar était attendu au Grand Temple. Lui-même présentait chaque année un petit spectacle qu’il exécutait sur la Grande Place du marché pour remercier le peuple de l’avoir accepté. Il avait tenu bon face à son père et les courtisans qui voulaient être les uniques privilégiés du spectacle de ce petit prince aux allures de jeune princesse dans ses vêtements de prêtresse, une longue robe diffuse de soie noire qu’il tenait à porter même s’il n’avait pas le droit d’officier en tant que tel, seules les femmes ayant le privilège d’honorer la Déesse Mythra.

	Ayant fermé les yeux pour écouter les murmures de la forêt, Samar fut sorti de ses songes quand il sentit le bec de Lolir contre sa joue.

	Le jeune garçon ouvrit les yeux et lui sourit.

	— Tu as raison, si je veux voir Venn, il faut y aller.

	Le soleil était encore haut dans le ciel, mais il avait encore du chemin à faire pour arriver au temple.

	Il se leva et partit tranquillement vers le cœur de la forêt. Très rapidement, plusieurs animaux vinrent l’accompagner dans sa promenade et même un loup, pourtant réputé pour être agressif et vindicatif envers les hommes, vint jusqu’à moins d’un mètre de lui, légèrement en avant comme s’il avait le devoir de l’escorter.

	Samar offrit une légère caresse au canidé qui lui répondit d’un petit hochement du museau.

	Malgré son âge et toute l’affection que lui donnait son peuple et ce trop grand nombre de gens qui venait lui donner des cours, il était terriblement conscient qu’on le maintenait à l’écart de toutes les affaires du royaume. Soit, il était encore très jeune, mais dès qu’il posait une question à son père ou à son frère, ils se montraient évasifs comme s’il n’était pas apte à comprendre.

	Il se sentait si seul en compagnie des hommes. Il n’était heureux que lorsqu’il se perdait dans cette immensité verdoyante où aucun humain n’osait s’aventurer sans une solide escorte.

	La Nature ne lui mentait pas.

	Oui, il aimait vraiment être au milieu des animaux et des plantes, ignorants de la cupidité des hommes.

	Et lorsque son père exigeait sa présence à un conseil, souvent dans le cadre de son propre apprentissage, le jeune garçon n’avait alors plus qu’une envie : venir se réfugier ici. Les hommes étaient si compliqués avec leurs affaires politiques sans queue ni tête, il ne comprenait pas comment on pouvait haïr son voisin sans vraiment aucune raison apparente.

	Il y avait bien assez de terres fertiles sur les bords du Styx pour permettre à plusieurs royaumes de s’épanouir en bonne intelligence, mais cela ne semblait pas être l’avis des principaux conseillers de son père qui tentaient coûte que coûte de le faire entrer en guerre avec leur voisin direct, le royaume de Sidden, gouverné par le roi Bror. Que les hommes pouvaient être compliqués !

	Il profiterait de son passage au temple pour aller voir son ami Venn.

	Probablement son seul ami humain d’ailleurs, le seul qui le comprenait vraiment. Venn Vakrer était le fils de la Grande Prêtresse de Mythra, Iria Vakrer, et, même s’il n’avait pas de pouvoir comme lui, sa compassion naturelle lui permettait de lire dans le cœur des hommes. Ils s’étaient rencontrés lorsque Samar avait subi le rite des quatre éléments à l’âge de huit ans, épreuve imposée à chaque jeune fille qui aspirait à devenir prêtresse et qu’il avait subie pour obtenir la bénédiction de la Déesse. Le jeune garçon l’avait habilement rassuré et le jeune prince restait convaincu que c’était grâce à ses douces paroles qu’il avait réussi le rite.

	Il s’apprêta à traverser une petite clairière quand le loup qui le précédait s’arrêta.

	Le jeune prince s’accroupit à ses côtés et posa une main sur son flanc. Le loup désigna la clairière avant de s’asseoir. Le corps de Samar se tendit et il ressentit la présence d’un autre humain. Il fut si surpris de ne pas l’avoir senti plus tôt qu’il se redressa aussitôt, décidé à faire un détour pour rester sous le couvert des arbres, mais la légère brise, qui soufflait dans les branches, changea de direction et se mit à le pousser dans le dos comme si la Nature même voulait cette rencontre.

	Il n’était pas rare que la Nature elle-même lui demande quelque chose, sorte de petite supplique qu’elle glissait doucement à son oreille. Combien de fois avait-il suivi le chemin du vent pour trouver un animal blessé qui avait besoin de soins ou un pauvre petit garçon égaré qui avait besoin de secours ? Il ne comptait plus ces fois où, suivant l’ordre implicite, il avait découvert, émerveillé, les trésors dont recelait le couvert des arbres.

	À pas prudents, il avança jusqu’à la lisière d’une clairière et, caché derrière un chêne, il jeta un coup d’œil et vit un jeune garçon, un peu plus vieux que lui, peut-être deux ou trois ans tout au plus qui sculptait un morceau de bois avec un petit canif.

	De là où il était, Samar ne pouvait pas voir grand-chose hormis une chevelure brune, courte et indisciplinée et une stature plus imposante que la sienne. Intrigué, il contourna la clairière pour se rapprocher un peu plus du jeune garçon. Mais contrairement à ce qu’il espérait, il ne le vit pas mieux. Son profil était dissimulé par de courtes mèches brunes. Le prince eut un petit soupir déçu et voulut faire demi-tour quand il vit le loup qui l’accompagnait s’avancer au centre de la clairière.

	Samar paniqua et s’accroupit derrière un fourré.

	Le jeune garçon inconnu releva alors la tête en entendant une brindille casser.

	Le prince retint son souffle devant le visage de l’inconnu. Sous les mèches noires scintillaient deux orbes d’un bleu intense. Jamais Samar n’avait vu pareille couleur.

	Le jeune inconnu regarda sans ciller le bel animal qui s’assit en face de lui, juste à quelques mètres. Rien dans ses yeux ne disait qu’il avait peur, bien au contraire, un petit sourire releva le coin de sa bouche.

	Les yeux de Samar s’écarquillèrent alors que le jeune garçon se leva pour aller à la rencontre de l’animal qui n’avait pas bougé.

	Il ne ressentait aucune peur émanant de cet étrange inconnu, juste une intense curiosité. Il le vit s’agenouiller devant le loup et tendre lentement la main vers lui.

	Jamais Samar n’avait vu un autre humain que lui s’approcher d’aussi près d’un loup et il se redressa brusquement, prêt à intervenir.

	Le jeune garçon et le loup sentirent son mouvement et se tournèrent vers lui.

	Quand les yeux de l’inconnu se posèrent sur lui, Samar crut que son cœur allait exploser. Un regard bleu, si bleu et si intense qu’il en perdit son souffle.

	Samar prit peur.

	Jamais il n’avait ressenti ce déferlement d’émotions au creux de sa poitrine. Une envie de rester et d’aller jusqu’à lui se battait avec le besoin impérieux de se soustraire à ce regard qui semblait lire son âme.

	Son ami, le phénix, dut sentir son malaise et se posa sur son épaule.

	Brutalement sorti de sa contemplation, Samar se retourna pour partir le plus loin possible de cette clairière. Il courut sans se retourner, jusqu’à ce qu’il n’en puisse plus et se laissa tomber à genoux, à bout de souffle, dans l’herbe humide.

	Lolir se posa juste devant lui et lui donna un petit coup de bec.

	— Ne t’inquiète pas Lolir, ça va.

	Mais le jeune prince ne crut même pas ses propres paroles. À peine avait-il arrêté de courir que les yeux bleus s’étaient mis à danser devant les siens.

	*

	Bien loin derrière lui, le jeune garçon aux yeux bleus n’avait toujours pas bougé. Il venait de voir la plus étrange des apparitions. Déjà, celle du loup l’avait surpris, mais lorsqu’il avait regardé vers les arbres, il avait simplement cru voir une nymphe. Une de ces créatures mythiques qui peuplaient les livres de sa sœur, avec de grands yeux violets et de longs cheveux que le vent agitait comme un fin voile de soie. Il cligna bêtement les yeux avant de s’apercevoir que la créature avait disparu. Il pensa bien courir après elle, mais elle devait sûrement déjà être loin.

	Il soupira en passant une main dans ses cheveux et partit de son côté.

	 

	
 

	 

	 

	 

	 

	 

	CHAPITRE 2

	 

	 

	Quatre ans plus tard.

	Le bruit sourd des bottes claquant contre la pierre résonnait dans l’immense couloir du palais qui menait à ses appartements. À chaque bruit cinglant, un tout petit son de pas précipités suivait.

	Le prince Vol’arth entra brutalement dans sa chambre. Son visage, d’ordinaire si impassible, reflétait une colère sans nom. D’un geste rageur, il jeta sa cape dans un coin de la pièce que le serviteur, qui le suivait depuis son entrée dans le palais, alla rapidement ramasser avant de la pendre à la patère prévue à cet effet dans un recoin à l’entrée de la chambre.

	Vol’arth passa une main sur son visage comme si ce simple geste pouvait apaiser la fureur qui battait à ses tempes.

	— Prépare-moi un bain.

	Sa voix claqua comme un coup de fouet dans le silence de ses appartements.

	— Oui Seigneur.

	Le serviteur obéit prestement. Il s’éclipsa dans la pièce attenante et Vol’arth entendit l’eau couler. Rien que le simple bruit du liquide apaisa un peu la rage qui bouillait dans ses veines.

	Il défit son armure et déposa le fourreau de son épée sur son bureau avant d’ouvrir en grand la fenêtre de sa chambre et de sortir sur le balcon. Le vent glacial de la montagne frappa la peau de son visage et Vol’arth le tendit un peu plus vers la fraîche caresse en fermant les yeux.

	Comment son père avait-il osé lui dire qu’il n’avait pas un mot à dire quant à la direction de l’État ...
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